Requête spatiale

Galaxie (2ème série) n° 120, mai 1974
(A suppliant in space - Galaxy,

novembre 1973) - Traduction: J. P. Zwordzky

Detringer avait été banni de sa planète natale, Ferlang.pour des « Actes d'Incroyable Grossièreté » — il s'était in​solemment sucé les dents durant la Joyeuse Réunion Mé​ditative, et s'était donné un large coup de queue sur les tibias, alors que le Grand Ubiquiteur Régional daignait lui cracher dessus.

Toutes ces impertinences n'auraient dû, normalement, lui va​loir que quelques douzaines d'années d'Ostracisme Complet. Mais Detringer avait aggravé ses fautes par Désobéissance Déli​bérée, au cours de la Rencontre à la Mémoire de Dieu, durant la​quelle il avait, à plusieurs reprises, audiblement relaté certains de ses exploits sexuels, plutôt fades d'ailleurs.

Son dernier acte asocial fut sans précédent dans l'histoire ré​cente de Ferlang : il s'était rendu coupable d Violence Mani​feste et Malveillante sur la personne d'un Ukanister, commettant à ce stade le Premier Acte d'Agression Ouverte en Public depuis l'ère primitive des Jeux de la Mort.

Ce dernier acte répugnant, se traduisant en un préjudice plus moral que physique pour l'Ukanister, valut à Detringer la puni​tion suprême du Bannissement Perpétuel.

Ferlang est la quatrième des quinze planètes gravitant autour de son soleil, dans un système situé près des confins de la ga​laxie. Un vaisseau spatial conduisit Detringer dans le vide pro​fond intergalactique, où il fut laissé à la dérive dans un petit vais​seau de plaisance aux réserves d'énergie à demi épuisées. Il fut volontairement accompagné dans son exil par son loyal serviteur mécanique, Ichor.
Les joyeuses épouses de Detringer : l'inconstante Maruskaa, la grande et pensive Gwenkifer, et Uuall aux oreilles mouvantes, divorcèrent en un Acte de Séparation Eternelle. Ses huit enfants se firent inscrire à l'Office de Répudiation Parentale, bien que l'on pût entendre Deranie, le plus jeune, murmurer par la sui​te : « Peu m'importe ce que tu as fait, Papa, je t'aime toujours. »
II est bien évident que Detringer ne pouvait être réconforté en sachant cela. Perdu, rejeté dans l'océan infini de l'espace, les sys​tèmes de propulsion inadéquats de sa petite embarcation s'épui​sant inexorablement. S'étant volontairement soumis à un ration​nement draconien, il connut la faim,"le froid, la soif, ainsi que le perpétuel élancement d'une migraine due au manque d'oxygène. L'immense désolation de l'espace s'étendait tout autour de lui, seulement rompue par la froide clarté, sans espoir, des étoiles lointaines. N'ayant trouvé aucun intérêt à gaspiller sa minuscule réserve de carburant dans le vide intergalactique, où tout dépla​cement aurait exigé les énormes ressources d'un croiseur géant ; il avait immédiatement fait faire demi-tour au vaisseau. Il dési​rait conserver le maximum de son carburant pour les manœuvres d'approche planétaire — dans le cas peu probable où il lui serait permis de les accomplir.
Le temps semblait s'être arrêté. C'était une gelée noire dans la​quelle il était enlisé. Privé de ses attaches familiales, un esprit plus étroit aurait sombré. Mais il y avait en lui une partie de son être qui, au lieu de s'abandonner au désespoir, se raccrochait au peu qui lui restait. Il se ressaisit, se forçant à trouver de l'intérêt à la routine minutieuse que requérait le vaisseau mourant ; don​nant un concert chaque soir à l'intention de son serviteur insensi​ble à la musique, Ichor, exécutant des exercices de gymnastique, pratiquant une méthode de Méditation Rapide, érigeant des rites élaborés pour ses pratiques d'onanisme, ainsi qu'elles sont décri​tes dans le Livre de Survie Solitaire, et, de mille façons, éloignant sa pensée de l'opprimante certitude de sa fin prochaine.

Après une période interminable, l'aspect de l'espace se modifia soudain. Le calme plat fit place à de mouvantes configurations. Il se produisit des phénomènes électriques fort élaborés, laissant présager de nouveaux périls. A la fin, une tempête le heurta sur un front étroit, repoussant le vaisseau et le rejetant au cœur du néant.

Seul le fait que le vaisseau fût totalement inadéquat pour résister lui permit de survivre. Eloigné sans lutte du front de la tempête, l'astronef survécut par abandon et, lorsque la tourmente continua sa course, l'habitacle conservait toujours son intégrité. Il est de peu d'intérêt de conter l'épreuve infligée aux passa​gers durant cette période, si ce n'est pour dire qu'ils survécurent. Detringer sombra dans l'inconscience, puis il rouvrit les yeux, les et regarda, ébahi, autour de lui. Après quoi, il entreprit d'étudier  informations données par les instruments de navigation. 
· « Nous avons complètement traversé l'espace inter​galactique, » dit-il à Ichor. « Nous approchons des limites d'un système planétaire. »
Ichor se releva sur un coude d'aluminium et demanda : « De quel type est le soleil ? »

·  « De type O, » répondit Detringer.

· « Louée en soit la Mémoire de Dieu ! » entonna Ichor, avant de s'effondrer, ses batteries étant déchargées.

La tempête se calma alors que le yacht coupait l'orbite de la planète la plus éloignée du système, la dix-neuvième en partant de ce vigoureux donneur de vie qu'était ce soleil de taille moyenne. Detringer rechargea Ichor, à l'aide des accumula du vaisseau, bien que le serviteur mécanique protestât, arguant que le courant fourni aurait eu meilleur usage pour un cas d'ur​gence éventuel. Ce cas d'urgence se présenta plus tôt que Detrin-ger n'aurait pu le supposer. La lecture des instruments de bord démontra que la cinquième planète était la seule pouvant assure sur-r l'existence de Detringer, sans l'appoint d'un appareillage de vie. Mais elle se situait trop loin, pour le peu de carburant dont disposait le vaisseau et, à présent, l'espace était redevenu d'un calme plat, n'accordant aucune poussée qui leur aurait permis d'arriver à leur but. Il aurait pu s'asseoir, attendre et espérer que l'errance modérée d'un courant, voire une nouvelle tempête, le mit sur la bonne
voie. On pourrait qualifier cette méthode de conservatrice. Elle comportait comme ennui le danger qu'aucune perturbation ne survint durant la courte période pendant laquelle ils pourraient survivre sur les réserves du navire. En outre il y avait le risque que ce même courant ou cette même tempête l'emporte dans une direction diamétralement opposée.

Toutefois, il n'y avait aucun risque pour que cette forme d'ac​tion fût entreprise. De par son caractère, Detringer choisit la so​lution la plus hardie, et sans doute la plus dangereuse. Calculant le trajet et la vitesse la plus juste, il décida de couvrir la portion de route que lui permettrait de parcourir le carburant du vais​seau en laissant à la providence le soin de s'occuper de l'avenir.

De par un laborieux pilotage et des vérifications fréquentes du carburant, il trouva moyen de s'approcher à 220 millions de mil​les environ de son but. Puis Detringer coupa les moteurs, et se réserva seulement l'équivalent d'une heure de poussée, pour les manœuvres dans l'atmosphère.

Le yacht se dirigeait vers la cinquième planète, mais si lente​ment, qu'une douzaine d'années auraient à peine suffi pour le conduire à la limite de l'atmosphère. Avec un rien d'imagination, l'on aurait pu considérer le vaisseau tel un cercueil, et Detringer son occupant prématuré. Mais Detringer refusait de s'étendre sur cette idée. Il recommença ses exercices de culture physique, ses concerts, ses Méditations Rapides, ainsi que ses rituels onaniques.

Ichor était quelque peu choqué par tout cela. De par son esprit profondément strict, il fit poliment remarquer que les actes de Detringer étaient incompatibles avec la situation actuelle, et de plus, malsains.

« Vous avez évidemment raison, » répliqua joyeusement Detringer, « mais je me dois de vous rappeler que l'Espoir, quand bien même fût-il vain, est toutefois considéré comme l'une des Huit Bénédictions Irrationnelles, et qu'il possède en conséquence (en accord avec le Second Patriarche) une importance aussi grande que les Grâces de l'Esprit Sain. »

Confondu par les écritures, Ichor donna de mauvaise grâce son assentiment aux habitudes de Detringer, et alla jusqu'à chan​ter un hymne en harmonie avec le sien : ce qui eut pour effet de provoquer une épouvantable cacophonie.

Inexorablement, leur carburant s'épuisait. Les rations dimi​nuées de moitié, puis du quart, affaiblissaient leur efficacité et les conduisaient à un point proche du non-fonctionnement. En vain, Ichor demanda à son maître la permission de transmettre son énergie aux batteries vides afin d'alimenter le chauffage du vais​seau.

« Ne vous cassez pas la tête, » dit Detringer, frissonnant de froid, « nous continuerons ensemble en égaux, en possession de tous les sens dont nous disposons, si nous devons continuer, ce dont je doute sérieusement, en dépit du fait que j'aie l'impression contraire. »

Il se peut que la nature se plie au tempérament d'un homme fort. Très certainement, seul Detringer aurait pu obliger cette dernière à envoyer un courant assez puissant à l'instant même où les ressources en énergie du vaisseau allaient les réduire à rien de plus que des souvenirs...

L'atterrissage lui-même fut assez simple pour un pilote ayant l'adresse et la chance de Detringer. Il posa le vaisseau telle une graine semée par le vent, sur la surface verte et accueillante de la cinquième planète. Lorsque l'appareil toucha le sol, il ne restait plus de carburant que pour trente-huit secondes de vol.

Ichor tomba sur ses genoux de ferrominium et remercia la Mé​moire de l'Etre Suprême de les avoir conduits en ce refuge, mais Detringer lui dit : « Attendez de voir si nous pourrons survivre avant de vous confondre en remerciements. »

La cinquième planète se montra assez hos.pitalière. Tout ce qui était nécessaire à la vie, plus quelques douceurs, était dispo​nible sans trop d'efforts. Repartir était impossible. Seule une civilisation d'une technologie hautement avancée aurait pu produire le carburant complexe que les moteurs du vaisseau exigeaient. Une brève observation aérienne avait démontré que la planète, bien qu'étant un monde pittoresque et accueillant, ne possédait pas de civilisation, ne donnait la moindre indication laissant supposer qu'elle fût habitée par des êtres intelligents. Par un simple processus de commutation, Ichor se prépara à passer le reste de son temps de marche en cet endroit. Il conseilla à Detringer d'accepter l'inévitable. Après tout, signala-t-il, même s'ils avaient pu obtenir du carburant, où seraient-ils allés ? Les chances de trouver une civilisation planétaire avancée, même avec un vaisseau d'exploration bien équipé à leur disposition, étaient infimes. Dans un petit bâtiment tel que le leur, ce serait une tentative de suicide.

Detringer ne fut pas impressionné par ce raisonnement.
·  « Mieux vaut s'aventurer et mourir, » dit-il, «que de vivre sans but. »
· « Maître, » rétorqua Ichor avec respect, « c'est de l'héré​sie !»
·  «Je le suppose, » répondit joyeusement Detringer. « Mais telle est ma pensée, et d'ailleurs mon intuition m'avertit  que quelque  chose va se produire. »
Ichor frémit et fut heureux pour l'âme de son maitre, qui en dépit de ses espoirs, allait recevoir le baume de la solitude éternelle. Le capitaine Edward Makepeace Macmillan se tenait dans le poste de contrôle principal du vaisseau d'exploration Jenny Lind. Il examinait avec soin la bande perforée qui sortait de l'ordinateur de Coordination Série 1100. Il apparaissait que la nouvelle planète ne présentait aucun danger, dans la mesure des possibilités de détection des appareils du vaisseau.
Macmillan avait parcouru un long chemin avant d'obtenir ce poste important. Brillant major-biologiste à l'Université de Taos, Macmillan décrocha un diplôme pour son ouvrage sur la Théo​rie et le Contrôle du Noyau. Sa thèse doctorale Quelques Notes Préliminaires sur Certaines Considérations Concernant la (futu​re) Science des Manoeuvres Interstellaires avait été accueillie avec enthousiasme par la commission, et avait, par la suite été publiée avec succès, à l'attention du grand public, sous le titre « Perdu et Retrouvé dans les profondeurs de l'Espace ». Cela, plus un grand article dans Nature intitulé : De l'Usage de la Théorie de la Déclinaison, lors des Modalités d'Atterrissage d'un Spationef, avait fait de lui le seul capitaine digne du premier vaisseau interstellaire américain.

C'était un homme grand, élégant et puissant, ses cheveux pré​maturément éclaircis par des touches de gris, agrémentaient ses trente-six ans. Ses réactions concernant la navigation étaient rapides et sûres. Son instinct, quant à la sauvegarde du vaisseau, était digne de respect.
Il était moins confiant en l'humanité. Macmillan était em​preint de timidité, de froideur, ainsi que d'une certaine défiance envers les autres, et d'une connaissance du doute qui faussaient ses décisions, et cela, bien qu'il fût un philosophe admirable, constituait une faiblesse importante, chez un meneur d'hommes.

On frappa à la porte et le colonel Kettleman entra sans atten​dre de réponse. « Tout semble correct, en bas, hein ?... » dit-il.

· « L'aspect de la planète me semble -assez favorable, » ré​pondit Macmillan avec raideur.

· « C'est bien, » reprit Kettleman, fixant sans comprendre la bande de l'ordinateur. « Des informations intéressantes ? »

· « Elles sont nombreuses, » poursuivit Macmillan. « Même une surveillance à grande distance nous a prouvé qu'il pouvait s'y trouver des structures végétales uniques.. En outre, les bacté​ries, une fois examinées avec soin, démontrent des anomalies, que... »

· « Je ne me préoccupe pas de cette sorte de choses, » trancha Kettleman, témoignant de l'indifférence naturelle qu'un soldat de carrière ressent parfois vis-à-vis des plantes et des bourgeon. « Je veux parler des choses importantes, comme des armées extra-terrestres, des flottes de l'espace, et tout ça... »
· « Il n'y a aucun signe de civilisation, » rétorqua Macmillan, « je doute même que nous puissions trouver la moindre trace de vie intelligente. »


·  « Enfin, on ne sait jamais, » dit Kettleman, plein d'espoir. C'était un homme d'une pièce ; trapu, taillé comme un tonneau, vétéran des Compagnies d'Assistance Américaine des années 34, qui avait combattu dans les jungles de l'Ouest Honduras, lors de  la Guerre des Profits Réunis, d'où il était sorti lieutenant-colonel. Son grade lui avait été attribué durant la malheureuse insurrection de New York, période durant laquelle il mena personnellement ses hommes à l'assaut du Subtreasury Building, et ne céda pas un pouce de terrain sur la ligne de la 42è Rue à l'élite du Bataillon Pédé.

Brave et sans peur, soldat entre les soldats, possédant sans conteste un record enviable de combats, fier de ses droits, ami de nombreux sénateurs U.S., millionnaire au Texas, et pas plus bête qu'un autre, il avait obtenu le poste de Commandant des Opérations Militaires à bord du Jenny Lind

A présent, il attendait l'instant où il pourrait déployer son commando de vingt Marines sur la surface de la cinquième pla​nète. Cette perspective l'excitait énormément. Et, en dépit des informations données par les appareils de détection, Kettleman savait que n'importe quoi pouvait se trouver sur cette planète, attendant de frapper, de mutiler, et de tuer, à moins qu'il ne le fasse le premier, et telle était son intention.

· « Il y a tout de même une chose, » reprit Macmillan. « Nous avons repéré un vaisseau spatial sur la surface de ce monde. »

·  « Ah ! » s'écria Kettleman. « Je savais bien qu'il y aurait quelque chose. Vous n'avez détecté qu'un seul vaisseau ? »
·  « Oui, un petit, ne dépassant pas le vingtième du volume du nôtre, et apparemment désarmé. »

· « C'est ce qu'ils veulent vous faire croire, naturellement. Je me demande sérieusement où sont les autres. »

· « Quels autres ? »

· « Les autres vaisseaux extra-terrestres et leurs équipages, et leurs batteries sol-air, et tout le reste, évidemment. »

· « La présence d'un vaisseau étranger n'implique pas forcé​ment qu'il y en ait d'autres. » 
· « Non ? Ecoutez, Mac, j'ai appris â raisonner dans les jun​gles du Honduras. La règle en est que si vous délogez un guéril​lero avec votre machette, vous pouvez être sûr d'en trouver cin​quante et plus, cachés dans les taillis, attendant de vous couper les oreilles si vous leur en laissez la possibilité. Vous serez tué si vous attendez d'avoir la moindre preuve de leur existence. »

· « Les circonstances étaient quelque peu différentes, » lui fit remarquer le capitaine Macmillan.

· « Et où est la différence ? »
Macmillan se contint et s'en alla. Parler à Kettleman était une épreuve pénible pour lui, et il l'évitait le plus souvent possible. Le colonel était un individu chicanier et borné, facilement guidé par la colère, et qui possédait bon nombre d'idées préconçues, dont une grande partie fondées sur les bases d'une indécrottable igno​rance. Le capitaine savàit que l'antipathie qu'il portait à Kettle-man était réciproque. Il était conscient du fait que le colonel le considérait comme une personne indécise et inefficace, si ce n'est peut-être dans le domaine de la recherche scientifique.

Heureusement, leurs fonctions étaient clairement tracées et dé​finies, du moins l'avaient-elles été en leur temps.
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Detringer et Ichor se tenaient dans un bosquet, et observaient le vaisseau spatial inconnu, qui venait de se poser en un atterrissage impeccable.
· « Quel que soit le pilote de cette nef, » remarqua Detringer, « c'est un maître-pilote incomparable ; j'aimerais le rencontrer. » — « Sans doute aurez-vous cette chance , » répliqua Ichor. « Il ne s'agit certainement pas d'un hasard si, ayant une planète entière à leur disposition, ils ont choisi ce point précis pour se po​ser près de nous. »
· « Ils ont dû nous détecter, naturellement, » dit Detringer, « et ils ont choisi la méthode la plus audacieuse ; exactement celle que j'aurai employée, à leur place. »
— « Cela est sensé, » répondit Ichor, « mais que voulez‑ vous dire par : à leur place ?...

— « Qu'il coule de source que j'aurais également utilisé une méthode audacieuse. »

— « C'est un moment historique, » déclara Ichor. « Un représentant des peuples de Ferlang va bientôt contacter la première créature intelligente, étrangère à notre race. Quelle ironie que cet honneur échoie à un criminel. »

— « Cet honneur, comme vous le dites si bien, m'a été accordé d'office, et je ne l'ai pas cherché. A ce propos, je pense que nous ne devrions souffler mot des petites pecadilles ayant causé ce lé​ger différend avec les autorités de notre pays. »

— « Insinuez-vous que vous allez mentir ? »

— « C'est une façon un peu brutale de présenter les choses, » dit Detringer. « Disons plutôt que je voudrais éviter à notre peuple la honte d'avoir un proscrit pour premier émissaire auprès d'une autre race. »

— « Présenté de cette façon, je suppose que votre point de vue peut se défendre, » répondit Ichor.


Detringer regarda durement son serviteur. « Il me semble, Ichor, que vous n'approuvez pas entièrement mon point de vue. »
· « Non, monsieur, je ne l'approuve pas, mais veuillez me

comprendre : je vous suis sans conteste fidèle, je me sacrifierai à tout moment, sans hésitation, pour votre sauvegarde ; je vous servirai dans la mort, et au-delà, si c'était possible. Mais la " loyauté vis-à-vis d'une personne n'implique pas l'abandon de ses croyances religieuses, sociales ou morales. Je vous aime, monsieur, mais ne vous approuve point. »
·  «Très bien, me voici prévenu, » répondit Detringer. « Et maintenant, revenons à nos amis d'outre-planète ; le sas s'ouvre, ils sortent. »
·  « Des soldats sortent, » rectifia Ichor.
Les nouveaux arrivants étaient des bipèdes, possédant également deux membres plus haut placés. Chaque individu ne possédait qu'une seule tête, une seule bouche, et un seul nez ; tout comme Detringer d'ailleurs. Ils n'arboraient pas de queue visible, ni d'antennes. C'était sans conteste des militaires, à en juger par l'équipement qu'ils portaient. Chacun d'eux était lourdement chargé, et il était aisément déductible que leur barda se consti​tuait d'armes diverses : grenades explosives et à gaz, lance-rayons, bombes atomiques de petit calibre, pour n'en citer que quelques-unes. Ils étaient revêtus d'une armure individuelle, leurs têtes placées dans des sphères de plastique transparent. Ils étaient au nombre de vingt, équipés de la même façon, et pré​cédés par un autre individu, visiblement leur chef, qui ne portait aucune arme apparente mais tenait une sorte de cravache — pro​bablement, l'attribut de sa fonction — avec laquelle il se frappait sur la plus haute partie de son appendice pédestre, tout en avançant à la tête de ses hommes.
Les soldats se déployaient, utilisant les accidents de terrain, faisant preuve de circonspection. L'officier, lui, marchait droit en avant, sans se couvrir, personnifiant la nonchalance, par bravade ou par stupidité.
· « Je ne pense pas que nous devions plus longtemps nous tapir dans ces buissons, » décida Detringer, « il est grand temps de s'avancer et de les rencontrer avec la dignité qui sied à un représentant du peuple de Ferlang. » Il alla aussitôt au-devant des soldats, suivi de près par Ichor. En cet instant, Detringer était ma​gnifique.
Tout le personnel à bord du Jenny Lind était au courant-de la présence du vaisseau extra-terrestre à moins d'un mille de là. Les hommes n'éprouvèrent donc aucune surprise à découvrir l'exis​tence de Detringer qui s'avançait hardiment à la rencontre des Marines de Kettleman.
Cependant, ils furent quelque peu désorientés. Aucun d'eux n'était prêt à rencontrer un authentique extra-terrestre, vivant et remuant, d'aspect inquiétant, bien que de bonne présentation. Les circonstances débouchaient sur trop d'impondérables. Pour ne citer qu'un exemple : que diriez-vous en rencontrant cet étran​ger ? Comment ressentiriez-vous la terrifiante valeur historique d'un tel moment ? Si vous disiez une phrase du genre de Que fais-tu ce soir après dîner ?, les gens riraient de vous et de vos pa​roles pompeuses ou banales durant des siècles et des siècles : rencontrer un extra-terrestre était avant tout une chose em​barrassante.

Le capitaine Macmillan, comme le colonel Kettleman, échu-faudait fébrilement maintes -formes d'approche pour les rejeter aussi vite tout en ayant le secret espoir que l'OnJimiteur Tradtic teur C 31 eût quelques transistors hors d'usage, Les Marines de leur côté, priaient : « Petit Jésus, faites qu'il ne s'adresse pas à moi ! » Même le cuisinier du vaisseau pensait : « Mon Dieu ! je présume qu'en premier lieu, il voudra tout connaître sur notre nourriture ! »

Mais Kettleman se trouvait en tête du groupe. Il décida : « Au diable tout cela ! je ne serai pas le premier A lui parler, » Il ralen​tit son allure afin de se laisser dépasser par ses hommes. Mais ces derniers firent halte sur ses traces, attendant de nouveaux or​dres. Le capitaine Macmillan, quant à lui, se tenait en arrière des Marines, s'arrêtant de même, tout en regrettant d'avoir revêtu son grand uniforme &apparat, orné de ses décorations. Il était l'homme le plus resplendissant sur le terrain, et il savait que l'extra-terrestre allait venir droit à sa rencontre pour engager la conversation.
Tous les Terriens restaient figés sur place, alors que l'étranger continuait d'avancer. La gêne fit place à la panique dans les rangs humains. Les Marines pensaient « Seigneur ! que va-t-il se passer ? » Ils hésitaient visiblement sur la conduite à tenir, bien près de prendre la fuite. Kettleman vit cela et pensa : ils vont déshonorer le Corps, et moi avec par la même occasion. Cette pensée lui remit les pieds sur terre. Il se souvint alors de la présence des journalistes. Oui, les journalistes ! laissons-les s'occuper de lui, c'est leur travail.
· « Peloton, Halte ! » cria-t-il, avant de faire présenter les armes à ses hommes.

L'extra-terrestre s'arrêta lui aussi, peut-être pour voir ce qui allait se passer.

· «Capitaine » lança Kettleman à Macmillan « Je suggère que pour cet instant historique, nous lâchions — je veux dire lais​sions sortir — les journalistes »

· « Une excellente idée, » répondit le capitaine Macmillan, qui donna des ordres afin que l'on sorte d'hibernation les journalis​tes et qu'ils soient conduits sur les lieux. Toutes les personnes présentes attendirent leur arrivée.

Les journalistes étaient placés dans une chambre spéciale, sur la porte de laquelle un panneau indiquait CHAMBRE D'HIBERNATION - Accès interdit aux personnes non autori​sées. Ecrite à la main, la mention suivante s'étalait au-dessous : Ne pas réveiller, si ce n'est pour les grands moments de l'Histoire !
Dans la pièce, quatre hommes et une femme étaient étendus dans des capsules individuelles. Ils avaient tous accepté de per​dre des années de temps subjectif durant la période sans événe‑ments du voyage du Jenny Lind vers sa destination, quelle qu'elle fût. Ainsi, chacun d'eux s'était porté volontaire pour la mise en hibernation, étant sous-entendu que tous seraient immédiatement ressuscités dans l'éventualité où un événement jugé as​sez important pour susciter un article dans la Presse se pré​senterait. La classification des événements incombait au capi​taine Macmillan, qui avait collaboré en tant que reporter au Phoenix Sun durant son adolescence, alors qu'il était étudiant en seconde année à l'Université de Taos.
Ramon Delgado, un ingénieur écossais à la vie étrange, reçut l'ordre de réveiller la meute journalistique. Il fit les réglages nécessaires sur leurs appareils individuels de survie, et, quinze minutes plus tard, ils étaient tous conscients, bien qu'un peu étourdis, et demandèrent alors à être renseignés sur le motif de leur ré​veil.

· « Nous avons pris pied sur une planète, » leur expliqua Delgado, « elle est de type terrestre, mais ne semble posséder aucune civilisation, ni même d'indigènes intelligents. »
· « Et vous nous avez réveillés pour cela ? » demanda Que-brada du Syndicat de la Presse du Sud-Est.
· « Il y a plus intéressant, » s'expliqua Delgado. « Un vaisseau extra-terrestre est posé près de nous, et nous avons rencontré son occupant. »
· « Voilà qui est intéressant, » dit Milicent Lopez, collaboratrice du Journal du Prêt-à-Porter Féminin. « Pouvez-vous me dé​crire ses vêtements ? »
· « Avez-vous pu tester son degré exact d'intelligence ? » s'enquit Matteos Uppman, du New York Times et du Los Ange​les Times.
· « Quelles ont été ses premières paroles ? » demanda Angel Potemkine des chaînes de télévision, N.B.C. C.B.S. — A.B.S.
· « Il n'a encore rien dit, » réussit à placer Delgado. « Per​sonne ne lui a encore adressé la parole. »
· « Voulez-vous dire, » s'écria E.K. Quetzala envoyé du Syn​dicat des Nouvellistes de l'Ouest, « que le premier extra-terrestre jamais rencontré par les Terriens reste planté tel un piquet, en at​tendant que quelqu'un daigne l'interviewer ? »

Les journalistes se précipitèrent alors vers l'extérieur, un cer​tain nombre d'entre eux traînant encore des tubes et des cordons de raccordement au système d'hibernation, s'arrêtant unique​ment afin de prendre leurs magnétophones. Une fois sortis, aveu​glés par un soleil de plomb, trois d'entre eux se saisirent de l'Or​dinateur Traducteur C 31 avant de repartir à l'assaut, écartant rapidement les Marines et entourant l'extra-terrestre.

Uppman mit en route le C 31, prit un de ses microphones tout en en présentant un second à l'étranger, qui s'en saisit après un instant d'hésitation.

· « Essai numéro un, deux, trois, » dit Uppman. « Comprenez-vous mes paroles ? »

· « Vous avez dit : Essai numéro un, deux, trois ! » répondit Detringer, et tous de pousser un soupir de soulagement, les pre​mières paroles ayant finalement été dites au « premier-extra​terrestre-jamais-rencontré » et c'était Uppman qui allait passer pour un parfait imbécile dans les livres d'histoire. Mais Uppman n'avait cure de son image de marque, dès l'instant que les livres d'histoire mentionneraient son nom, il en arriva à l'interview proprement dite, et les autres se joignirent à lui.

Detringer dut leur dire quelle était sa nourriture, la durée et la fréquence de ses périodes de sommeil, décrire sa vie sexuelle et ses divergences d'avec les normes ferlangiennes, sa première im​pression sur les Terriens, sa philosophie personnelle, donner le nombre de ses épouses ainsi que la fréquence de ses rapports avec elles, de combien d'enfants il était le père, ce qu'il ressen​tait. Il dut nommer ses occupations, ses dadas, analyser le pour​quoi de son intérêt ou de son manque d'intérêt pour le jardinage, ses joies. Il dut expliquer dans le détail, et de quelle façon, il avait été intoxiqué, décrire ses habitudes sexuelles extra​conjugales, et même nommer les sports qu'il pratiquait. Il dut donner son point de vue sur l'amitié interstellaire entre races in​telligentes, disserter sur lès avantages et les inconvénients découlant de la possession d'une queue, et beaucoup plus encore.

Le capitaine Macmillan, qui se sentait un peu honteux d'avoir négligé ses devoirs officiels, s'avança au secours de l'extra​terrestre qui tentait bravement d'expliquer l'inexplicable, et ac​complissait en conséquence un dur labeur. Le colonel Kettleman vint à son tour, car il était après tout chargé de la sécurité, et il était de son devoir de sonder profondé​ment la nature et les intentions de l'étranger. '

Il y eut un court conflit entre les deux officiers, chacun dési​rant converser en premier avec Detringer, ou tout au moins avoir un entretien commun avec lui. Il fut finalement conclu que Mac​millan, en tant que représentant symbolique des peuples de la Terre, irait le premier au-devant de l'eXtra-terrestre. Mais il était bien entendu qu'il ne s'agirait qiie d'une rencontre de pure forme. Kettleman désirait s'entretenir un peu plus tard avec Detringer, étant sous-entendu que cette rencontre serait fortement orientée. Cela résolut le problème de la meilleure façon, et Detringer s'en fut avec Macmillan. Les Marines regagnèrent le vaisseau, remirent leurs armes en faisceaux .et entreprirent de faire briller leurs brodequins.

Ichor, pour sa part, restait en arrière ; le représentant des Nou​velles Brèves du Centre-Ouest l'ayant accaparé pour un entre​tien. Ce journaliste, Melchior Carrera, était en fait mandaté par Popular Mechanics, Playboy, Rolling Stone et Automation En-gineers Digest. Ce fut une entrevue fort intéressante.

L'entrevue de Detringer et du capitaine Macmillan se déroula très bien. Ils comparèrent leurs points de vue sur de nombreux sujets, chacun d'eux possédant assez de tact et recherchant une sympathique compréhension de la part de son interlocuteur. Ils s'entendaient fort bien et le capitaine Macmillan fut surpris de découvrir que Detringer lui était moins étranger que ne l'était le colonel Kettleman.

La rencontre avec Kettleman qui suivit aussitôt fut toute différente. Le colonel, après les civilités d'usage, alla droit au but :

· « Que faites-vous ici ? » demanda-t-il.

Detringer, qui s'était préparé à l'inévitable nécessité d'expliquer sa situation, répondit : « Je suis un éclaireur des Forces Spatiales de Ferlang. Une tempête me fit dévier de mon itiné​raire, mon carburant épuisé, j'échouai sur ce monde. »
· « Ainsi, les vôtres vous ont abandonné. »

· « Temporairement, c'est évident. Sitôt que mon peuple dis​posera de l'équipement et du personnel nécessaires, ils enverront un vaisseau de sauvetage pour me rapatrier. Cependant je crains que cela ne soit assez long. C'est pourquoi je vous serai profon​dément reconnaissant de bien vouloir me donner un peu de votre carburant. »
· « Hmmm », marmonna le colonel Kettleman.

· « Je vous demande pardon ? »

· « Hmmm », énonça l'Ordinateur Traducteur C 31, « est une émission sonore émise par les Terriens, dénotant une courte période de cogitation silencieuse. »

·  « II y a maldonne, » dit Kettleman. « Hmmm, ne veut rien dire du tout. Vous m'avez dit que du carburant vous était nécessaire ? »
·  « En effet, colonel, je l'ai dit, » répondit Detringer. « En raison de différents signes externes, j'ai déduit que nos systèmes de propulsion étaient comparables. »

· « Les systèmes de propulsion du Jenny Lind... » commença le C 31.

· « Attendez une seconde ! C'est un secret militaire ! » s'écria Kettleman.

· « Que non point, » répondit le C 31. « Le système fut em​ployé par la majeure partie des Terriens durant les deux derniè​res décennies et a été officiellement rendu public l'année dernière.
· « Hmmm, » réitéra le colonel, qui semblait fort mécontent, alors que le C 31 expliquait le mode de propulsion du vaisseau.

-
 « C'est bien ce que je pensais, » dit Detringer. « Je n'aurai même pas besoin d'en modifier la formule. Je puis utiliser le car​burant tel quel. Si vous voulez bien consentir à m'en donner... »
· « Cela ne pose aucune difficulté, » répondit Kettleman. « Nous avons plus de carburant que nécessaire. Mais je pense qu'il nous faut discuter de quelques petites choses. »

· « Lesquelles, par exemple ?... » demanda Detringer.

· « Par exemple : est-il dans les limites de notre propre sécu​rité de vous ravitailler ?... »

· « Je ne vois pas le problème, » plaça Detringer.

· « Il pourrait exister. Ferlang est sans conteste une civilisa​tion à la technologie hautement avancée. En conséquence, vous pouvez constituer une menace éventuelle pour notre propre pla​nète. »

· « Mon cher colonel, nos planètes ne font pas partie de la même galaxie. » 

· « Et après ? Nous autres Américains nous nous sommes toujours battus le plus loin possible de notre pays. Peut-être faites-vous de même. La distance n'entre plus en ligne de compte, dès l'instant où l'on peut se déplacer. »

Detringer modéra sa colère et déclara : « Nous sommes un peuple pacifique, et si nous veillons à notre propre défense, nous sommes profondément intéressés par l'amitié et la coopération interstellaires. »

· «Vous le dites, mais comment puis-je en être certain ? »

· « Colonel, » lui répondit Detringer, « ne seriez-vous pas quelque peu... » Il chercha dans son vocabulaire un mot qui ne « pourrait être traduit littéralement. « Urmuguath ? »

Le C 3 I se chargea de compléter : « Il désirerait savoir si vous n'êtes pas quelque peu paranoïaque ? »

Kettleman se raidit. Rien ne pouvait le contrarier davantage que d'insinuer qu'il était paranoïaque. Il se sentait alors persé​cuté.

· « Ne m'irritez pas » dit-il furieusement. « Supposons plutôt que vous m'ayez demandé pourquoi, dans l'intérêt de notre pro​pre planète, je n'ai pas donné l'ordre de vous abattre et que votre vaisseau soit démantelé et détruit. Avant que votre peuple arrive nous serions loin, et les Ferlangii, ou quel que soit le nom qui vous convienne, n'auraient point vent de notre existence. »
· « Il vous serait possible d'agir de cette façon, » répondit De-tringer. « Si ce n'était le fait que j'ai contacté mon peuple par liai​son radio dès la venue de votre vaisseau, et que j'ai continué mon émission jusqu'à l'instant où je vins à votre rencontre. J'ai pu in​former ma base de mes déductions à votre sujet ; quel est le type de soleil dont vous avez besoin, ainsi que le relevé de votre tra​jectoire, basé sur une analyse du sillage ionique laissé par votre vaisseau. »

· « Vous êtes un garçon prévoyant, n'est-ce pas ? » lui dit Kettleman de fort mauvaise humeur.

· « J'ai également informé mon peuple de mon intention de vous demander du carburant sur vos abondantes réserves. Je suppose qu'un refus de votre part ne serait pas considéré comme un acte très amical. »

· « Je n'ai jamais dit cela, » se rattrapa Kettleman. « Hmi-n... j'ai pour instruction de ne provoquer aucun incident inter​stellaire. »

· « Alors ? » demanda Detringer, puis il attendit.

Il y eut un long et pénible silence. Kettleman haïssait la seule pensée de prêter assistance à un être qui était un ennemi en puis​sance. Mais il ne voyait aucune échapgatoire.

· « Très bien, » fit-il enfin, « je vous ferai parvenir le carbu​rant avant demain. »

Detringer le remercia et expliqua franchement quel était l'énorme et complexe armement des forces spatiales de Ferlang. Il exagéra toutefois quelque peu. En fait, pas une seule de ses pa​roles n'était vraie.
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Tôt le matin, un humain vint au vaisseau de Detringer, por​tant un bidon de carburant. Detringer lui dit de le déposer n'importe où, mais le Terrien insista pour le porter person​nellement dans la petite cabine de l'appareil et le vider dans les réservoirs. « Ce sont les ordres du colonel, » dit-il.
· « Bien, c'est un début, » dit Detringer à Ichor. « Il ne doit rester seulement qu'une soixantaine de bidons à venir. »

· « Mais pourquoi les remettent-ils un par un ? » s'enquit Ichor. « C'est d'un manque d'efficacité évident. »

· « Pas forcément, tout dépend des projets de Kettleman. »

· « Que voulez-vous dire ? » demanda Ichor.

· « Rien, j'espère. Attendons et nous verrons bien. »

Ils attendirent, et de longues heures s'écoulèrent. Enfin la nuit tomba sans qu'un autre bidon de carburant soit apporté. Detringer alla au vaisseau terrien. Ecartant les reporters, il demanda une entrevue avec Kettleman.

Une ordonnance le guida vers les quartiers du colonel. La chambre était sobrement meublée, sur les murs quelques souve​nirs ; deux rangées de médailles posées sur du velours noir et, en​cadrées d'or, la photographie d'un Doberman Pinsher, les crocs à découvert, ainsi qu'une tête réduite, souvenir du siège de Tegu​cigalpa. Le colonel, vêtu d'un short kaki, écrasait une balle de mousse dans chaque main et une sous chaque pied.
· « Oui, Detringer ? Que puis-je pour vous ? » demanda Ket-tleman.

· « Je suis venu vous demander pour quelle raison vous avez cessé de me réapprovisionner ? »

· « Vraiment, vous n'en avez pas idée ? » Kettleman lâcha les balles et s'assit dans un fauteuil directorial, au dos recouvert de cuir, et sur lequel son nom était inscrit.
·  « Bien, je vais vous répondre en vous posant une dues tion : Detringer, comment avez-vous pu expédier un message ra​dio à votre peuple sans aucun appareil de transmission ? »

· « Qui vous a dit que je n'avais pas de radio ? » demanda Detringer.
· « L'homme qui vous a apporté runique bidon de carburant est l'ingénieur Delgado, » répondit Kettleman. « Il avait pour or​dre de noter de quelle sorte d'appareillage vous disposez, et il n'y a pas d'équipement radio à bord. L'ingénieur est un expert en la matière. »
· « Notre équipement est miniaturisé. »

· « Sans doute, mais il nécessite tout de même quelques élé monts visibles, que vous ne semblez pas posséder. Je pourrais également ajouter que nous étions à l'écoute de toutes les lon​gueurs d'ondes utilisables avant même que nous ne nous posions ici, et que nous n'avons décelé aucune espèce d'émission. »

Detringer répliqua : « Je peux aisément expliquer tout cela. »

· « Faites, je vous en prie. »

· « C'est nia foi très simple. Je vous ai menti. »

· « C'est bien évident. Mais cela n'explique rien. »

· « Je n'avais pas terminé. Nous autres Ferlangii avons aussi des consignes de sécurité, vous savez. Avant de VOUS connaître vraiment, il coule de source de ne vous révéler, dans la mesure du possible, que le minimum à notre sujet. Si vous avez été assez crédule pour croire que nous utilisons un système aussi primitif que les liaisons radio, cela aurait pu être un petit avantage pour nous dans des circonstances plus difficiles. »

· « Alors, comment communiquez-vous 7 Si vous le faites. » Detringer hésita, puis avoua. « Vous auriez découvert, tôt ou tard que nous sommes télépathes. »

· « Télépathes ? Vous voulez dire que vous recevez et émettez des pensées ? »

· « Exact. »

Kettleman le fixa un instant, puis demanda : « Très bien, à quoi suis-je en train de penser, maintenant ? »
· « Vous pensez que je suis un menteur, » répondit Detringer.

· « Je dois admettre que c'est vrai, » reconnut Kettleman.

· « Seulement c'est évident et je n'ai pas besoin de lire dans votre esprit pour m'en rendre compte. Voyez-vous, les Ferlangii ne peuvent émettre et recevoir de pensées qu'entre membres de la même espèce. »

· « Voulez-vous que je vous dise autre chose ? » dit Kettleman. « Je pense toujours que vous êtes un fieffé menteur. »

· « Evidemment, le tout est de savoir si vous pouvez l'affir​mer.»

· « J'en suis certain ! » rétorqua Kettleman, l'air farouche.

· « Est-ce suffisant ? je veux dire : sur le plan de votre sécu​rité. Admettez que je dise la vérité, les raisons pour lesquelles vous avez consenti à me donner du carburant sont toujours vala​bles, êtes-vous d'accord ? »

Le colonel acquiesça de mauvais coeur.

· « Quoi qu'il en soit, si je mens et que vous me donniez le carburant, aucun préjudice ne vous serait causé. Vous auriez aidé un être en détresse, mon peuple et moi-même devenant vos débiteurs. Ce qui serait une façon prometteuse d'engager les rela​tions entre nos deux planètes. Et il est indéniable que la rencon​tre de nos deux races se reproduira, puisque chacune d'elles s'avance toujours plus profondément dans l'espace. »

· « Je suppose en effet que cela est inévitable, » répondit Kettleman, « mais je puis également vous abandonner et différer le contact officiel en attendant que nous y soyons mieux préparés. »

· « Vous pouvez essayer de retarder cet instant, mais le con​tact peut se reproduire n'importe quand. C'est à présent votre chance de faire un bon départ. La rencontre prochaine pourrait se dérouler sous d'autres auspices. »
· « Hmm, ».. marmonna Kettleman.

Ainsi vousavez de bonnes raisons pour m'aider, même si

je mens. » reprit Dettringer « Et souvenez vous qu'il est égale​ment possible que je dise la vérité. Auquel cas vous commettriez

un acte extrêmement inamical en me refusant ce carburant. » 
Le colonel marvchait de long en large dans l'étroite pièce, puis il fit demi-tour et dit, furieux :  
- « Vos arguments sont diablement bons. »
· « Il a raison, vous savez, » déclara alors l'Ordinateur Traducteur C 31, « en ce qui concerne la logique s'entend. »
· « La ferme ! »
· « Il est de mon devoir d'insister sur ce point, » reprit le C 3 L
Le colonel s'arrêta et se massa la nuque. « Allez-vous en, Detringer, » dit-il avec dégoût. « Je vous enverrai le carburant demandé. »
· « Vous ne le regretterez pas, » lui répondit Detringer.

· « Je le regrette déjà ! A présent, sortez, s'il vous plaît. » Detringer regagna prestement son vaisseau et rapporta à Ichor la 

· bonne nouvelle.
Le robot en fut surpris. « Je n'aurai jamais cru qu'il accède à vos désirs, » dit-il.
· « Il ne pensait pas le faire, mais j'ai réussi à le convaincre. »Il  expliqua sa conversation avec le colonel.
· « Ainsi vous avez menti, » dit tristement Ichor.

· « Oui, mais Kettleman en est parfaitement conscient. »

· « Alors, pourquoi vous aide t il ? »
· « De peur que ma version rie soit exacte. »
· « Mentir est à la fois un peché et un crime, Maître. »

· « Cependant me laisser en cet endroit est encore pire ce serait d'une énorme stupidité. »
· « Ce n'est pas une pensée très orthodoxe. »

· «Il vaudrait peut-être mieux ne pas discuter d'orthodoxie plus longtemps, » enchaîna Detringer, « j'ai du travail mainte​nant. Le mieux serait que tu sortes pour me chercher de quoi manger. »
Le serviteur obéit en silence, et Detringer s'assit devant un atlas stellaire, espérant découvrir un endroit où se rendre, en ad​mettant qu'il pût aller quelque part. L'aube vint, brillante et resplendissante. Ichor s'en fut vers le vaisseau terrien afin de disputer une partie d'échecs avec le robot
lave-vaisselle de la nef, avec lequel il avait rendez-vous. Detrin-ger, lui, attendait son carburant.

Il ne fut pas autrement surpris, lorsque vint midi, de constater que personne ne s'était présenté. Mais il en fut déçu et dégoûté. Il attendit deux heures encore, puis se dirigea vers le Jenny Lind. Il lui sembla qu'il était attendu, et fut conduit cette fois dans la salle de repos des officiers. Le colonel Kettleman était assis dans un profond fauteuil, un Marine armé le flanquant de chaque côté. Le colonel avait une expression sévère, mais un nuage de joie malveillante vint auréoler son visage fatigué. Assis près de lui, le capitaine Macmillan gardait une expression indéchiffrable.

· « Bien, Detringer, » commença le colonel. « Que se passe-t-il cette fois ? »

· « Je viens vous demander des nouvelles du carburant que vous m'aviez promis, mais je peux constater que vous n'avez pas l'intention de tenir votre promesse. »

· « Vous m'avez induit en erreur, » répliqua le colonel. « J'a​vais la ferme intention de ravitailler un élément des forces ar​mées de Ferlang, mais la perso sne que je peux voir devant moi, n'en fait absolument pas partie. »

· « Qui voyez-vous, alors ? » demanda Detringer.

Kettleman fit une vilaine grimace. « Je vois un criminel, ainsi jugé par la plus haute instance de son peuple. Je vois un félon, dont les actes diaboliques furent considérés comme sans pré​cédent dans les annales de la jurisprudence moderne de Ferlang. Je vois un être dont la conduite indescriptible lui valut la sen-tenc t la plus grave de son peuple, pour la nommer : Banissement Perpétuel dans les Profondeurs de l'Espace. Voilà qui je vois de​vant moi ! Le niez-vous ? »

· « Pour l'instant, je ne nie ni n'affirme rien du tout, » ré​pondit Detringer, « je voudrais simplement savoir qu'elle est la source de vos sensationnelles informations. »

Le colonel Kettleman fit un signe à l'un des Marines. Le sol​dat ouvrit une porte et fit entrer Ichor, suivi par le robot lave-vaisselle. Le serviteur mécanique ne put se contenir.
·  « Oh, Maître ! J'ai raconté la vérité au c lonel Kettleman, en ce qui concerne les événements qui ont amené votre exil sur cette planète. Et je vous ai condamné ! Je vous demande de m'accorder le privilège d'une autodestruction immédiate, en réparation partielle de ma dé‑
loyauté. »

Detringer, bouillant intérieurement, resta silencieux. Le capitaine Macmillan s'inclina en arrière et demanda : « Ichor, pour​quoi avez-vous trahi votre Maître ? »

· « Je n'avais pas le choix, capitaine, » s'écria la misérable mécanique, « avant que les autorités de Ferlang ne m'autorisent à suivre mon Maître, ils avaient programmé certains ordres dans mon cerveau, et ces derniers furent renforcés par certaines modi​fications de mes circuits. »

· « Quels étaient ces ordres ? »

· « Ils concernaient le rôle caché de policier et de geôlier que les autorités me forcèrent à accomplir. Ils exigeaient que je prenne les décisions appropriées, dans l'éventualité où, par un miracle, Detringer pourrait échapper à son juste destin. »

Le lave-vaisselle ne put se contenir. 
- « C'est hier qu'il me parla de ses tourments, capitaine ! Je lui ai demandé de résister à ces ordres. Car tout cela ne me plaisait guère, monsieur, §i vous voyez ce que je veux dire. »

- « En fait, j'ai résisté aussi longtemps qu'il m'était possible de le faire, » reprit Ichor, « mais, lorsque les probabilités d'éva​sion de mon Maître devinrent trop importantes, ma propension à empêcher que cela ne se produise devint trop impérative ; seule une extraction immédiate des circuits incriminés eût pu m'arrêter. »
Le lave-vaisselle précisa : « Je me suis proposé afin de tenter l'opération, monsieur, en dépit du fait que les seuls outils en ma possession, n'étaient que des cuillères, des couteaux, et des fourchettes. »
Ichor reprit : « J'aurais été fort heureux de me soumettre à cette opération, en vérité je désirais me suicider, et empêcher qu'aucune parole malencontreuse ne pût s'échapper involontaire​ment de mon haut-parleur perfide. Mais les autorités de Ferlang avaient pris en considération cette éventualité, et j'étais contraint de ne pas nie laisser modifier volontairement ou de me détruire tant que je resterai au service de l'Etat. Je résistais toutefois jus​qu'au matin, puis mon énergie s'étant épuisée en ce conflit in​terne, je vins voir le colonel Kettleman et lui racontai tout. »
· « Et, à présent, vous voici au courant de toute cette sordide histoire, » dit Kettleman au capitaine.

· « Pas du tout, » dit tranquillement Macmillan. « Quels fu​rent exactement vos crimes, Detringer ? »

Detringer récita la liste de ses méfaits d'une voix ferme, ses Actes de Grossièreté Indicible, sa Désobéissance Délibérée, et son crime capital : l'acte de Violence Malveillante et Manifeste. Ichor opina du chef en signe d'assentiment.

- « Je pense que nous en avons assez entendu ! » coupa Ket-tleman. « Je vais à présent prononcer ma sentence. »

- «Un instant, colonel !» intervint Macmillan. Il se tourna vers Detringer « Etes-vous, ou avez-vous été membre des forces armées de Ferlang ? »
- « Non » répondit Detringer, allégation qu'Ichor confirma.
- « En conséquence, cet individu est un civil, » reprit le capitaine Macmillan, « qui doit, en tant que tel, être jugé par une ins​tance civile, et non militaire. »
- « Je ne vois pas où vous voulez en venir ? » fit alors remar​quer Kettleman.

- « Le cas est très simple ; un civil doit être jugé par une cour civile. L'état de guerre n'existant pas entre nos deux peuples, cette affaire ne dépend en aucune façon d'une instance mi​litaire.»
- « Je persiste à croire que je devrai prendre cette affaire en main, » dit Kettleman. « Sauf votre respect, monsieur, j'en sais plus long que vous sur les questions de ce genre. »

- « Je jugerai ce cas, » trancha Macmillan, « à moins que vous ne désiriez prendre le commandement du navire par la force des armes. »
Kettleman hocha la tête, et dit : « Je ne veux pas m'attirer de blâme. Allez-y ! Jugez-le ! »

Le capitaine Macmillan se tourna vers Detringer. « Monsieur, » dit-il, « vous devez comprendre que je ne puis laisser mes sentiments prendre place dans la décision que je prendrai. Votre pays vous a jugé, et il serait mal avisé, impertinent et de mau​vaise politique, de casser ce jugement. »

· « Au diable le droit ! » s'écria Kettleman.

· « En vertu de quoi, je confirme la sentence d'exil perpétuel. Tout en la rendant plus restrictive qu'elle ne l'a été jusqu'à pré​sent. » 
Le colonel sourit. Ichor grinça de désespoir, le lave-vaisselle murmura : « Pauvre type ! » Detringer, quant à lui, res​tait debout, immobile, regardant fixement le capitaine. Macmil​lan reprit : « Le jugement de cette cour confirme l'exil du prison​nier. De plus, estimant que le séjour du proscrit sur cette plai​sante planète est en total désaccord avec le jugement des autori​tés de Ferlang, la cour, Detringer, vous condamne à quitter cette planète, et à retourner dans le vide solitaire de l'espace. »

· « Pour lui, c'est un coup dur, » dit le colonel Kettleman. « En vérité je ne pensais pas que vous seriez si ferme. »

· « Je suis heureux que vous m'approuviez, » lui répondit le capitaine Macmillan. « Je vous demande cependant de vous as​surer que la sentence soit bien exécutée. »

· « Ce sera un plaisir. »

· « En utilisant tous vos hommes, » continua Macmillan, « j'ai calculé qu'en deux heures environ vous pourrez remplir les ré​servoirs du prisonnier, sitôt que ces derniers seront pleins, l'ac​cusé devra immédiatement quitter cette planète. »
· « Je le ferai partir avant la nuit, » assura Kettleman. Puis une pensée l'assaillit. « Mais, du carburant pour son vaisseau, c'est ce que Detringer n'a cessé de me demander. »

· « Cette cour n'est pas intéressée par les desiderata du pri​sonnier, » expliqua Macmillan. « Ses désirs n'influeront pas sur la sentence prononcée par cette cour. »

· «Damnation! Ne voyez-vous pas que vous le laissez s'échapper ? » dit Kettleman.

· « Je l'expulse, » répondit Macmillan, « ce qui est tout de même différent. »

· « Nous verrons quelle sera la réaction des instances terres​tres face à ce verdict, » reprit méchamment Kettleman.

Detringer fit une révérence, afin de démontrer qu'il acceptait la sentence, puis, essayant de conserver un visage impassible, il quitta le vaisseau terrien. A la nuit tombante, Detringer prit son envol, accompagné de son fidèle Ichor. A présent plus fidèle que jamais, ayant dé chargé ses circuits délateurs. Ils furent bientôt dans les profondeurs de l'espace, et Ichor demanda : 
· « Maître, où allons nous ? »
· « Vers quelque monde merveilleux, » répondit Detringer.
· « Ou peut-être vers notre mort. »
· « Peut-être, » admit Detringer. « Mais avec les réservoirs pleins, je refuse de m'en inquiéter. »

Ils restèrent silencieux un instant, puis Ichor ajouta : 
· « J'espère que le capitaine Macmillan n'aura pas d'ennuis au sujet de la sentence. »
· « Il m'a semblé capable de se débrouiller, » répondit Detringer,
De retour sur Terre, la décision du capitaine fut à l'origine de maintes controverses. Avant même qu'une décision fût prise au sujet de l'incident, un second contact officiel eut lieu entre Fer-lang et la Terre : le cas Detringer fut abordé inévitablement et s'en trouva trop embrouillé pour qu'une décision rapide fût prise. L'affaire fit la navette entre des assemblées de juristes des deux civilisations.

Ce cas fut débattu plein temps par six cent six hommes de loi tant ferlangii que terriens. Les arguments de la défense et de l'ac​cusation furent entendus pendant plusieurs décennies, durant les​quelles Detringer eut le temps de trouver refuge, ainsi qu'une po​sition importante auprès du peuple des Oumenke, civilisation d'une lointaine étoile.
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